Régnant sur les fleuves des Enfers, le passeur Charon choisit parmi la foule pressée ceux qu'il admettra dans sa barque, écartant les autres de la rive (295-316). 

La prêtresse explique à Énée intrigué que les "refoulés" sont les morts restés sans sépulture, condamnés à errer pendant cent années avant d'être admis à la traversée. 

Charon, d'une saleté repoussante, au menton tout couvert 

de poils blancs et hirsutes, aux yeux fixes et ardents

De là part la voie qui mène aux ondes de l'Achéron du Tartare.

Ici un gouffre aux eaux fangeuses, agité de vastes remous

bouillonne et crache tout son sable dans le Cocyte.

Un portier effrayant surveille ces eaux et ces fleuves,

de poils blancs et hirsutes, aux yeux fixes et ardents ;

un manteau sordide, retenu par un noeud, pend de ses épaules.

À l'aide d'une perche, il pousse son radeau, manoeuvre les voiles,

et transporte les corps dans sa barque couleur de rouille ;

assez vieux déjà, mais de la vieillesse vive et verte d'un dieu.

Toute une foule éparse près des rives se pressait à cet endroit :

des mères et des époux, et les corps sans vie de héros magnanimes,

des enfants et de jeunes vierges, des jeunes gens placés sur le bûcher

sous les yeux de leurs parents ; ils sont nombreux comme les feuilles

qui, dans les forêts, glissent et tombent au premier froid de l'automne,

ou comme les myriades d'oiseaux qui, venus du large vers la terre,

se rassemblent, dès que la froide saison les fait fuir à travers l'océan

et les pousse vers des terres baignées de soleil. […]

Tous ceux que tu vois, c'est la foule misérable des morts sans sépulture ;

ce portier est Charon ; ceux que transporte la rivière sont les inhumés.

Dès lors, poursuivant sur la voie engagée, ils s'approchent du fleuve.

L'énorme Cerbère, monstrueux, couché en face dans son antre,

aboie de ses trois gueules, faisant résonner au loin ces royaumes.

La prêtresse, voyant déjà autour de ses cous se dresser des couleuvres,

lui jette une boulette soporifique de miel et de fruits traités.

Lui, enragé de faim, ouvre largement ses trois gueules 

et saisit ce qu'on lui a jeté ; il relâche alors son immense échine,

gisant sur le sol, et couvre de toute sa longueur l'antre tout entier.

Énée en hâte franchit l'entrée, tandis que son gardien est endormi,

et rapidement s'éloigne de la rive du fleuve sans retour.
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